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PERSONNAGES, 

Mad.  D'HÉPvOUVlLLE ,  femme  de 

bonne  mise.  Mlle.  ClémenU 

ROSE,  sa  nièce ,  jeune  et  ingénue.  Mlle.  Colombe. 

M.  LECOQ,  homme  ridicule,  riche, 

sur  le  point  d'épouser  Rosa.  M.  Caiivin. 

JULIE  ,  femme  de  chambre  de  Mad. 

D'hérouville  et  de  Rose.  Mlle.  Suzanne. 

FERDINAND,  jeune  officier  de 

troupes  légères.  M.  Rousselîe. 


La  scène  se  passe  à  Paris  ^  dans  la  maison  de 
Mad.  D'hérouville. 


Le  théâtre  représente  un  joli  saïlon  ;  à  droite  €st  une 
fenet?  e  qui  s*oui>re.  A  gauche,  au  premier  plan^une  cheminée 
ai>ec  au  feu.   La  cheminée  est  garnie  de  vases  re,?:plis  été 
Jieurs.  a  côté  de  la  fenêtre  ,  une  table  et  un  fauteuil.  Plu-  ^ 

^iturs  portes  ;  une  gui  conduit  à  un  petit  es-calier  à  gauche         -^ 
dans  le  fond.  Une  autre  à  droite  dans  te  fond  gui  donne  sur  ' 

le  granu  escalier ,  (  une  sonnftte  à  celle-ci  ).  Enfin  c'est  la 
porte  du  milieu  qui  mène  à  l'appartement  de  madame 
D'héroucillc, 


L'ÉPÉE  ET  LE  BILLET. 

SCENE     PREMIER  E. 

ROSE,    JULIE, 
ROSE,  examinant  toutes  ses  Jleurs, 
Que    de   fleurs  ,  nia  chère  Julie!...   nous  sommes  prcs- 
tju'au  milieu  de  l'iiyver,,.  et  il  semble  ici  c[ue  le  priutems  ae 
fasse  que  de  naître. 

JULIE. 

Il  est  certain  ,  mademoiselle  ,  que,  depuis  que  vous  êtes, 
promise  en  mariage  à  M.  Lecoq ,  votre  futur  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  ne  pas  vous  laisser  appercevoir  ks  change- 
nieus  de  saiAons.  Je  crois  qu'il  a  mis  en  réquisition  tOUUs  les 
serres  des  jardiniers-fleurittes  de  Paris. 

ROSE,  tristement^ 
Hélas  !  tu  me  fais  songer  que  c'est  à  lui  que  je  dois  toutes 
ces  attentions. 

JULIE. 
Eh  biea  ?...  cela  vous  attriste  ? 

ROSE. 
Ah  !  je  ne   puis  ni'empécher  de  te  Tavouer,  raa  chêre 
Julie  ,  je  voudrais  que  ces  petits  présens  rue  fusseat  ofl'erts. 
par  d'autres  mains. 

JULIE, 
Comment  donc  l  voilà  la  première  fois  que  je  vouseatends 
parler  de  la  sorte  ! 

ROSE. 

f  C'est  qu'il  n'y  a  pas  longterns  ,  Julie  ,  que  je  m'^per- 
foîs  qu£  M.  Lecoq  ne' me  convient  point... 

JULIE. 

Et  que  votre  coeur  est  prévenu  en  faveur  de  qnelqu'autref... 
n'est-ce  pas  ?..  Ce  bal  où  madame  votre  tante  a  feit  la  folie 
de  vous  conduire  ,  il  y  a  huit  jours...  Ah  !  mademoiselle  \^». 
c'est  une  chose  biea  dangereuse  qu'un  bal  ! 

ROSE. 

Quel  mal  j  trouvez-vous  ? 

J  U  L  I  K 
Quel  mal  ?...  Je   vous  expliquerai  cela  une  autre  fbis^.» 
Dites-moi  un  peu  ,  mademoiselle,  avec  qui  avei-vous  dansa 
à  ce  bal  l 

R  O  S  E^ 

Av:eG  M.  Leco^. 


U) 

JULIE. 

Û'abord  ,  oui...  Mais  nprè.^  l 

ROSE. 
Après  ,  j'ai  dansé  avec  un  jeune  officier. 

JULIE. 
Un  jeune  officier  !  bien  aimable  ,  sans  doute? 

ROSE. 

Il  le  paraît. 

JULIE. 

Bien  fait  ? 

R  O  S  E^ 

Tout  le  monde  le  disait. 

JULIE. 
Et  walbant  à  rnerveillp  ? 

ROSE. 
Oh!  il  est  d'une  légèreté,,. 

JULIE. 
Dont  sa  tête  se  ressent  un  peu  ,  je  le  parie  l 

ROSE. 
Je  n'ai  pas  eu  le  tenis  de  juger  son  caractère...  Je    puis 
vous    assurer  seulement  ,  que    M.   Ferdinand  est   fort  res- 
pectueux. 

JULIE. 

C'est-à-dire  ,  fort  tendre  !  Nous  ^;avous  ce  que  c'est  que 
le  respect  d'un  jeune  oilicier  aimable  ,  bien  fait  et  waLant  à 
merveille.  Au  reste  ,  dt;puis  ces  huit  jours  vous  n  avez,  plus 
entendu  parler  de  lui  l 

ROSE. 
Non. 

JULIE. 
Vous  u'avez.  pas  reçu, 

ROSE. 
Quoi? 

JULIE. 
Vous  n'avez  pas  reçu  de  cerraius...  petits...  billets.. 

ROSE. 
Il  ignore  mou  nom. 

JULIE. 
Et  votre  demeure  ? 

ROSE 
Qui  la  lui  aurait  apprise  ? 

JULIE. 
Aimsi  TOUS  ne  le  reyerrez  jamais. 
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Rose 

Je  le  crains. 

JULIE. 
Et  vous  ne  retourneriez  plus  au  bal   cjue   vous    ne  soye* 
l'épouse  de  M.  Lecoq. 

ROSE. 
Oh  !  fjuaud  je   serai  sa  femine  ,   croyez  qu'il  se  sjardera 
bien  de  m'y  mener...   J'ai  bien  remarque   la    dernière  fois, 
avec  quels  yeux,  il  me  regardait...   et  puis  l'humeur  qu'il   a 
eue  toute  la  soirée...  tiens,  ma  chère   julio  ,    M.   Lccoq  de- 
venu mon  mari  j  sera  méchant,  jaloux,  exigent.... 
JULIE. 
Le  jeune  officier  au  contraire  serait  bon  ,  sans  défiance 
et  prévenant. 

ROSE. 
Enfin  ,  c'est  dans  trois  jours  qu'  l  m'épouse! 

JULIE 
Le  jeune  officier,  niademoiselle  l 
ROSE 

Eh  !  non...  Tu  me  f^'is  mourir. 

JULIE 
Pardonnez...    c'est   une   di.Ntraction...    Dans  trois  ^ours  , 
M.  Lecoq  s'associe  irrevocaljlcinent  à  votre  sort  ?  il  y   a  de 
l'imprudence  à  se  décider  si   vite  !   Dans  trois  jours  !    Que 
n'avons-nous  du  moins  eucorc  un  bal  pour  nous  tirer  d'af- 
faire !   Billet    donné ,  billet    rendu  ,    explication  de  part   et 
d'autre.  Le  jeune  officier  serait  entreprenant ,  une  soubrette 
<[ui  ue  manque  pas   d'intcHij^ence  seconderait  ses  proiets... 
On   persuaderait  une  fille  malheureuse  ,  on  attendrirait  une 
tante  sévère  ,  on   profilerait  de  la  suffisance  d'un  pri'tendu 
détesté  -,  le  futur  éconduit  ,  l'amant  heureux  ,  la  soubrette 
récompensée  ,  tout  irait  le  mieux  du  monde  !  Mais  trois  jours 
ne  peuvent  suffire  à  une  pareille  expédition. 
ROSE 
J'obéirai. 

JULIE 
Et  nous    gémirons   ensemble  sûr  le   sort  des  jeunes  per- 
sonnes qu'on  ne  peut  plus  renfermer  dans  uu  couvent  ,  mais 
tja'on  sacrifiera  toujours  à  l'intérêt  et  à  la  cupidité. 

ROSE 

Ne  pensons  plus  à  tout  cela ,  je  t'en  prie Je  serais 

triste  tout  le  reste  de  la  journée. 

JULIE 
Eh  !  mademoiselle la   tristesse  a    quelquefois   s«s 
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charmes.  Mais  vous  avez  raison  ;  ne  pouvant  faire  raieuT  y  il 
faut  prendre  le  dessus.  Amusez-vous....  Teuei  ,  voilà  vos 
fleurs....  Vous  m'avez  défendu  d'y  toucher»  (  £//e  regarde 
aujcjieurs  qui  sent  sur  la  cheminée.  )  Elles  ont  pourtant 
besoin  d'être  uu  peu  raflVaichies. 

ROSE. 
Apporfe-moi  les  vases  iur  ce  te  table. 
JULIE  apportant  un  pjand  vase  rempli  dejlnurs  qu'elle 
place  sur  la  table. 
Que  Se  roses  ! 

ROSE  les  examinant  et  les  tirant  du  bocal» 
Oii  !  combien  en  voilà  i;c  fanées. 
JULIE 

Rien  de  plus  facile  à  conipiendre  !  Il  a  fallu  tout  l'art  du 
jardinier  pour  1rs  faire  •  clore  au  milieu  de  la  froide  saison.... 
Quelle  ditïérence  de  celles  qui  naissent  au  printems  !  Elles 
ne  doivent  qu'à  la  rosée  leur  éclat  et  leur  porfuni....  Ah  ! 
mademoiselle  ,  il  en  est  de  même  d'un  jeune  cœur,.».  C'est 
l'amour  seul  qui  doit  en  soii^ncrla  culture. 
ROSE  riant. 
Tu  imagines  toujours  des  comparaisons  ...» 

JULIE 
Oui...  si  le  ciel  m'eut  fait  poète  ,  j'aurais  beaucoup  re'ussî 
dans  le  genre  pastoral. 

ROSE  assise  devant  la  table  f  et  donnant  le  bocal  à  Julie-, 
Tiens.,.,  jette  cette  eau  ,  et  donne-m'en  de  la  nouvelle, 

JULIE   prenant  le  bocaL 
Je  suis  à  vous. 

ROSE 

Prends  garde Ne  casse  rivU. 

JULIE  allant  avec  le  b.ical  vers  la  fenêtre  qu,''elle  ouvre.. 
N'ayez,  pa^  peur  ,  mademoiselle 11  semble  ,  à  vous  en- 
tendre que  je  n'ai  que  de  la  maladresse.  (  En  disant  ee  mot , 
le  bocal  s'échacipe  de  <es  moins  ,  et  tombe  dans  la  rue.  Elle 
jette  iin  cri  de  frayeur.  Ah  !  On  entend  de  loin  le  bruit  du 
bocal  qui  se  brise. 

ROSE    surprise.. 
Qu'est-ce  donc  ? 

JULIE    effrayée^ 
Ce  n'est  pas  ma  faute....  Ma(ji  •iM.sclle....  Votre  bocal...., 

ROSE 
Est  tombe  l 

JULIE    interdite,. 
Sar  la  tête  d'ua  passaut. 
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ROSE 

O  cîel  1....  malheureuse  ! 

JULIE,  regardant  par  la  fenêtre  • 
Il  n'eût  pas  lue  ,  ni->.;cviiuis<;l!e  . .  car  levoilàqui  S€  fâche  ? 

ROSE,  ejfrayée, 
Qu'avez-vous  fait  ,  Jul;e  ! 

JULIE 

Eh  mon  dieu  !  c'est  maigre  moi.. 

ROSE 
Vous  allez  uous  exposer  .. 

J  U  X  I  E  ,  à  la  fenêtre 
Mise'ricorde...  li  eotro  dans  la  maison  ! 

ROSE 

Julie  !  Julie  !..  qu'rjUoiio-uous  devenir  ? 
J  U  L  I  E  ,à  la  fenêtre 
Jel'entends  qui  parle  au  pora<-r..  Oh  comme  il  est  en  colère! 

ROSE 
Je  me  sauve  ! 

JULIE 
Je  crois  qu'il  monte...  mademoiselle  ,  ne  m'abandonoei; 
pas. 

ROSE 
Etourdie  !...  imprudente  !.. 

JULIE,  courant  à  la  porte» 
Si  je  fermais  cette  porte  à  la  clé  ? 
ROSE. 

Tout  le  monde  accourra  au  bruit  qu'il  va  faire  ! 

JULIE,  fermant  la  porte  à  la  clé. 
Il  faut  éviter  le  premier  choc, 

ROSE 

Pour  moi  ,  mademoiselle  ,  je  me  sauve  ,  vous  vous  ti- 
rerez d'affaires  comme  vous  pourrez. 
UNE  VOIX  en  dehors  (  o/i  frappe  à  grandcoups  à  la  porte") 

Quel  est  le  téméraire  ,  l'auiaci..  ux... 

JULIE 

Mademoiselle,  par  pitié  !.,.  Soutenez  avec  moi  sa  colère, 
peut-être  qu'à  nous  deux  nous  parviendrons  à  l'appaiser. 
ROSE. 
Je  tremble  ! 

LA    v  o  I  X  ,  en  dehors. 
J'enfonce  la  porte  ,  sî  1  ou  ne  veut  pas  m'ouvrir. 

'  ROSE, 

li  enfoncera  la  porte  ,  mademoiselle  ,  ouYrcz. 
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JULIE. 

Ouvrons  ensemble  ,  y.  vous  ea  supplie.  (  Elles  oui;rent 
la  porte  nç^ec  toutes  lesj'rayturs  que  peut  leur  inspirer  leur 
situation.  La  poite  ouverte  .  c'est  un  jeune  ofjicier  qui  pa- 
rait^ l'epéeàla  mainet  dansV attitude d  unhomme  encolère.') 

SCENE     I  I. 

ROSE ,  JULIE  ,  FERDINAND. 

FERDINAND  ,  entrant.  Très-haut  et  avec  colère. 
Il   faiifii.t  <iu'oj5  me  x^iide  rai50u... 
ROSE  ET  JULIE,  se  sauvant  sur  le  devant  de  la  scène, 
en  jettant  un  cri  d'effroi. 
Ah  !...  monsieur  Joflicier  !...  Moubieur  l'officier  !.. 
FERDINAND  surpris  j  et  passant  subitement  de  la  colère 
à  la  goit-le. 
Que  vois-je?...  Les  deux  jolis  minois!  L'épée  lui  tombe 
des  mains, 

R  O  S  E  ,  Je  retournant. 
Quelle   voix!   Me  trcmperais-je  \    ht  connaissant  l'offi- 
cier. Monsieur... 

FERDINAND,  plus  étonné. 
Mademoiselle... 

ROSE. 
C'est  vous  !.. 

FERDINAND. 

C'est  vous!... 

JULIE. 

Une  reconnaissance  ,  ma  frayeur  .liniinuc. 

F  E  R  D  I  N  A  N  D. 

Ouoi  '  vous  demeurez  ici  ,  mademoiselle  l 
^  ROSE 

Quoi  !  c'est  sur  vous  ,  monsieur  ,  que....  ah!  ah  !  ah  ! 

Julie  !  Julie!  c'est  ce  mènio  officier.... 
JULIE 
Qui  vvalse  si  bien....   Je  m'en  doute.  L'aventure  est  sin- 
gulière, et  serais  di-no  d'un   roman. 

FERDlNANDà  Rose, 

Ah!  madem  .isellc  '  que  jt-  rni;!..  -raro  à  l'accident. 

JULIE  ramassant  l'épée ,  et  imitant  Ferdinand  dans  sa 

colère. 
Eh'  non,    monsieur,  non  ;   fâchez- vous....    Quel  est  le 
téméraire..  .  l'audacieux  ?  11  faudra  qu  on  me  rende  rai.son.... 
Eh  bien  !  monsieur  ,  c'est  moi  qui  ,  par  une  maladresse  ,  la 
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première  de  ma  vie,  ai  cause  cet  accident  fatal.  Etes-vous 
encore  d'humeur  à  vous  battre  î  Voyons  ,  monsieur  ,  me 
voilà  prête. 

FERDINAND 
Ah  !  quittez  ces  armes...  vous  en  avez  auxquelles  on  ne 
saurait  jamais  résister.  (  A  Rose.  ')  Mademoiselle  que  je  suis 
homeus...  (  Julie  se  rttird  vers  le  fond  et  pose  Vépén  sur  un 
fauteuil  à  côté  de  la  tabb-.  '^ 

ROSE. 

Et  moi  ,  monsieur  ,  désespérée... 

FERDINAND. 

Convenez  au  moins  que  ne  connaissant  pas  les  auteurs  de 
celte  malenconlre.  j'ai  dii  avoir  sujet  de  me  mettre  en  fureur 
Je  suis  trempé  !... 

JULIE 
Trempé!  .  Ah  le  pauvre  jeune  homme!..  Maudites  fleurs!., 
ce  sont  elles  qui  sont  la  cause  de  tout. 

FERDINAND, 

Ah  !  je  ne  me  pUius  plus  à  présent...  Depuis  le  jour  où 
j'ai  eu  le  bonheur  de  danser  avec  vous  au  bal  ,  il  n'est  sorte 
de  moyenque  jen'aie  enployé  pour  découvrir  votre  demeure. 
Eusse- je  eu  cent  fuis  plus  de  mal ,  je  bénirais  encore  ma  des- 
tinée ,  puis  qu'eutia  je  vovi<  retrouve  et  vous  reçois... 
JULIE 

Monsieur,   admirez  le  hazard...  U  n'y    a  qu'un,  instant  , 
mademoiselle  Rose  me  parlait  de  vous... 

ROSE,  à'un  air  sérieua:» 

Julie  ,  vous  oubliez... 

FERDINAND 

Est-il  possible  ,  charmante  Rose  ,  que   vous  ayez  daigné 
me  garder  une  petite  place  dans  votre  souvenir  l 

JULIE 

Eh  mon  dieu  ,  oui  ,  monsieur ^    nous... 

ROSE,  voulant  détourner  la  conversation. 
(  yl  Ja/iV.  )  Mademoiselle.. .   voyez  donc,.,    arrangez    ce 
feu.,  que  monsieur  puisse  aumoins... 

FERDINAND 
Oh  !  ce  n'est  plus  rien...  je  vous  assure... 

J  U  L   1  E  ,  touchant  son  habit. 

Que  dites-vous,  monsieur,  plus  rien  !..  (juand  un  orage 
serait  tombé  sur  vous  ,  vous  ne  seriez  pas  plus  mouille...  .-^li 
mademoiselle  a  raison...  vous  pouriez  gagner  un  rhume... 
Eh  vite  !  uu  boa  feu.  (  Elle  tisonne  et  soufjle  le  feu.  ) 

.2 
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FERDINAND 

Oh  1  a  la  guerre  ,  LOUi  en  .proiivous  bien  d'autres  ! 

JULIE 

Oui,  mais  nous  sommes  ici  eu  tenio  de  pais  .  Allons  ,  mon- 
sieur ,  placez-vons  là...  {^LtfùJit  la  chemiiwe .  )  A  part.  Cela 
Je  feia  demeurer  uavautjge...  Qiieijaes  miuutes  d'entrclieu  , 
il  saura  iou\ 

rEF^DINAND  ,  à  part^  en  se  plaçant  devant  la  cheminée. 
Voilà  une  petite  soubrette  qui  nje  Honue  du  courage  !.... 

R  O  S  E  ,  à  Julie 
Mais  ,  Julie,  soupez  que  ma  tanie... 

J  U  L  I  !Ê1  ,  entre  Ferdinand  et  Rose. 

Madame  ue  vient  janiai.-.  au  sallou  avaut  deux   heures 

1!  u'est  qire  midi. 

ROSE 
Monsieur...    je  crains  p-nirraut. ,. 

J  U  LIE,  bas  et  à  part ,  h  Ferdinanct. 
Restez. 

FERDINAND,^  même. 
Que  iu 'appreudra.,-iu  ? 

JULIE 
Beaucoup  de  choses. 

FERDINAND 

M'aime-t-ou  l 

JULIE 

Ou   craint  de  vous  aimer. 

ROSE. 

Vous  avei  parlé  bas,  mademoiselle,  point  d'iudiscrctiou, 
je  vous  prie. 

JULIE 
Eh  mon  dieu!  que  voudriez-vous  (jue  j'apprisse  à  monsieur?, 
pensez-vous  que  pour  lui   donner  des  espérances  ,  j'irais  lui 
dire  qu'on  vous  marie  daus  trois    jours  ,  h  un   homme  que 
vous  détestez  et  cjue  vous  épouserez  pnr  obéissance. 

FERDINAND. 

Qu'entcn-ds-je  ?..se  peut-il!.. 

JULIE. 

En  révélant  de  pareils  secrets,  ce  serait  engager  monsieur  à 
faire  des  tentatives  pour  ronipre  ce  mariage,  et  certainement 
clins  la  circonstance  oii  vous  vous  trouvez,  ,  je  me  garderai 
bien  de  parler  si  mal   à-propos. 

R  O  S  Y., fâchée. 
Vous  «tes  bien  étourdie  ,  niademoisclle. 
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J  U  L  I  E  ,  À  part. 
C'est  vrai.  .  • 

FERDINAND 

Ah  !  ne  vous  fâchez  pas  ,  aimable  Rose  !  Si  après  de  têfs 
avcTiK  ,  je  pouvais  a  mou  tour  eu  ris^juer  t£uelques  uus  ,  je 
vous  dirais  avec  franchise  que  je  n'ai  pas  cesse'  de  penser  à 
vouSj  depuis  l'instant  oî.i  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  rencontrer; 
je  vous  parlerais  de  ma  famille,  qui  est  honnête  ,  de  ma  for- 
tune... c|ui  suffirait  pour  vous  rendre  heureuse  ■,  des  efforts 
que  je  fcrnis  pour  nicriter  votre  an>onr  et  votre  main  ,  eu 
m'opposant  de  tout  mon  pomoir  à  uu  lien  ({ui  ne  saurait 
vous  plaire  ;  oui  ,  je  vcus  dnaistout  cela  ■,  mais  j'aime  mieux 
vous  prouver  par  monrespect  et  ma  soumission  toute  l'estime 
que  vous   ulcritez. 

JULIE 
Allons  ,    maàemoisolle  ,  .soyez   aussi  discret  te  que  nous»> 
(  Rtysejait  un  'moui>emenl  ie  gêne  ^f  d' embarras.  ) 

FERDINAND 

Vous  vous  taisez? 

JULIE 
C'est  parler. 

yia.U  D'héi-ouville  np^IJe  en  dehors.  Ro.;e, 
ROSE 
On.  m'appelle. 

JULIE 

Ah  mou  dieu  !  au  moment  du  plus  beau  sileuce  ! 
On  appelle  uie   seconde  fois.    Rose. 
ROSE. 

C'est  ma  tante  ,  moa.->ieur Je  vais  auprès  d'elle  y   eè 

j,'espère  que  votre  conduite  ne  me  nrellra  poiut  à  même  de- 
rouvrir  des  suites  de  cette  eu. revue.  Elle  sort ,  Ferdinand  let 
salue  açec  respect. 

JULIE  5  suii>ant  Rose  j  passe  à  côté  de  Ferdinand ,  et  lus 
dit  à  l'oreille. 
Vous  avez,  entendu...  des  suites  de  cette  entrevue» 

FERDINAND,  /a  retenant. 
Eh!  bien  ,  eh  !  bien  ,  tu  me  laisses  seul  ici  l 

JULIE. 

Demeurez  un  moment  y  je  vais  voir  ce  qu'on  v£ut  à  m» 
jeune  maîtresse, 

S  C  E  r^  E    IlL  ' 

FERDINAND,   seuZ^ 
Elle  est  charmante  1,...  Et  mon  avenlnre...  Eh  \  bien,  je 
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je  croi.':  à  la  predeslination...  Oui  ,  cela  devait  m'arriver  !.. 
Je  devais  venir  ici  tout,  exprès  pour  ni'opposcr  au  sort  nial- 
neureiis  qu'où  destine  à  cette  jeune  personne  ,  car  bien  cer- 
tainement ce  prétendu  ne  l'épousera  point.  Je  suis  habitué  k 
voir  l'enneini  de  près  ,  il  faudra  (|ue  celui-ci  batte  en  re- 
traite ,  ou  bitn  nous  eu  viendrons  à  l'urnie  blanche.  Re-- 
garaant  les  vases  et  les  Jieurs.  qui  sont  restées  péle-mele 
sur  la  table.  De  cette  afFarc-lh  >  voilà  les  vases  et  les  fleurs 
tout  en  desordre  !  Ces  fieur^..  .  ce  sont  sûrement  des  pré- 
sens de  mou  rival?...  Beaucoup  de  ro.^cs...  allasion  au  uom 
de  sa  fLiure  !  11  aura  \oulu  n  etlr.-  toui  son  esj.uit  dans  ces 
Loufjuets.  Il  prend  cru  ha zard  une  des  roses  qui  sont  sur  la 
ichle.  E'i  !  mou  dieu  !  me  .romperais- je  ?  Il  y  a  un  billet 
dans  celui-ci  !...  Ah  !  ah  !  ;.h  !  ah  !  le  bon  tour!...  Je  gage 
<jue  l'aimaMe  enfant  h  qui  il  est  adres.'-e  ,  ne  s'est  pas  seu- 
lement apperçu  de  la  i;alanterie.  .  Eu  efFet  ,  c'esi  une  ma- 
nière si  neuve  de  faire  parvenir  une  décoration  !  ah  !  ah  ! 
ah  !  ah  !    Lisons  un  peu  celle  tondre  epitre.  Il  lit.  *  Viade- 

V  moiselle  ,  croyez  que  si  je  pouvais  arrêter  la  faidy.  du 
v>  tems  qui  doit  un  iour  moissonner  la  splendeur  de  vos 
»  attraits.  »  —  Joli  début  !  —  «  Vous  seriez  éternellement 
»  belle  comme  Venus  ,  fière  comme  Junon  ,  sage  comme 
>>  Minerve  ,  courageuse  comme  Pallas  ,  svelte  et  légère 
»  comme  Diane.  »  —  C'est  une  mvtholo$;ic  toute  entière,  — 
/f.  Si  le  ciel  ,  après  avoir  pesé  dans  sa  ju.ste  balance  la  gran- 
»  dcur  de  votre  mérite  ,  et  l'immense  étendue  de  mes  sen- 
»  limens  ,  permet  que  ma  destinée  soit  nnic  k  la  vôtre  ,  tout 
»  ce  que  je  possède  ne  pourra  jamais  .■suffire  pour  vous  ex.~ 
»  primer  la  vive  gratitude  et  la  profonde  reconnaissance  avec 
y  lesquelles  j'aurais  l'Iionncur  d'être  k  la  vie  et  h  limort,  votre 

V  très-humble  et  très-oboissant  serviteur  et  époux  LEC0Q.>> 
Leco(j  !...  Rien  n'y  manque  ,  pas  même  la  date  :  «  Paris  , 
ce  25  décembre  l8o5.  i>  Il  y  a  trois  jours  que  c'est  écrit  ! 
Oh  !  parbleu!  le  style  de  cette  lettre  m'anuoure  la  capa- 
cité de  sou  auteur.  Je  vois  que  c'est  un  sot.  .  et  je  le  com- 
hattrai  avec  ses  propres  armes.  En  montrant  la  lettre.  Oui, 
ce  billet  que  le  destin  a  fait  tomber  entre  mes  mains..  . 
J'entends  quelciu'un...  C'est  sûrement  l'aimable  soubrette 
à  cjui  je  dois  déjà  une  partie  de  mon  bonlieur. 

SCENE     IV. 

rERDINAHD.   JULIE. 

JULIE 
Vous  vous  êtes  impatienté  ? 
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FERDITSTAND 

Point  clu  tout  !  j'ai  trouvé  ici  matière  à  me  divertir.  Dis- 
moi  ,  Julie  ,  c'est  donc  un  M.  Leco(|  ,  qui  prétend  devenir 
l'époux,  de  la  charmante  Rose  l 

JULIE. 
Eh  !  mon  dieu  ,  oui ,  monsieur  ;  mais  d'où  savez-vous  ça  l 

EERDINA.ND 

Oh  !  c'est  par  un  hazard-.., 

JULIE 
Mademoiselle  Rose  s'appellera  Madame  Lecoq.  Je  con- 
nais un  nom  qui  lui  siérait  ])ien  m  eux. 

E  ERD IN  AN  D 

Et  c'est  celui-là  qu'elle  portcn  ;  ic  t'en  donne  ma  parole. 

J  U  L  I  E 

A  la  bonne  heure  !....  Qu'on  me  parle  d'un  amant  comme 
vous.  11  ne  faut    pas  V()Vi>  répéter  doux,    fois  la  même  chose, 

FERDINAND 

Tu  es  doue  certaine  que  Rose  approuvera  tout  l 
JULIE 

Lui  est- il  échappé  nue  parole  qui  vous  ait  signifie'  le 
contraire?  Et  puis  vovez  donc  un  peu  comme  elle  sera  a 
plaindre  ,  quand  vous  l'aurez,  délivrée  d'un  homme  fait  plu- 
tôt pour  guérir  de  l'amour  que  pour  l'inspirer. 

FERDINAND 

Il  est  donc  bien  ridicule  ? 

JULIE 

Non...  il  est  charmant. 

FERDINAND 

Son  âge 

JULIE 

Quarante  ans  !  on  lui  en  donnerait  soixante. 

FERDINAND 

Son  esprit 

J  U  LI  E 

Autant  qu'il  eu  faut  pour  faire  valoir  deux  cents  arpens 
de  terre  ,  qu'on  nous  apporte  en  dot  ,  et  qui  sont  situés  dans 
la  Beauce....  çà  ne  laissera  pas  que  de  nous  faire  un  trèb-joli 
revenu! 

FERDINAND 
Son  caractère..  .. 

J  U  LIE 
Aimable  !  oh  tout-'i-fait   aimable  !..    11  ne  vient  que  pour 
gronder  ,   épier  ,    observer  nos    moindres    actions.     Jaloux 
Comme  un  Espagnol ,  curieux  comme  vme  femme,  brusque. 
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inffuiot  et  entêté  ,  voila  son  panégyrique  !  commeut  le  trou- 
vet-vous  l 

FERDINAND 
A  merveille  !  Lu  tue  fumnes  la    lU^sure  Je  son  çe'nie. 

JULIE 
Quand  monsieur  uou.s   a  fait  iMcn    enrager  par  ses  ha- 
ne  irs  ou  ses  caprices  ^il  i^ous  a^paise  par  des  pnisens. 
FERDINAND 
Ah  !  il  est  au  moins  fîéuoreux, 

JULIE 
Ge'ne'reux.  !   oh    !    c'est    incroyable  !     II  noas  donne    des 
lleurs.  \  oilh  tout.  Eh  biea  ,  tenez,  moi,    je   préfère  encore 
les  fleurettes  j   du  moins  wi-re  petite  vanité  y  gagne, 

FERDINAND 

Dis  moi  encore  ,  Juhe,  crois-tu  cjue  ce  monsieur  Lecoa 
vienne  ici  aujourd'hui  l 

JULIE 
Aujourd'hui...  dans  un   instant    peut-être.    Voici  l'henre 
â-peu-près  à  laquelle  i]  ^vieut  nous  honorer  de   sa  visite.  Ofz 
sonne.  Tenez-.... 

FERDINAND 
Si  c'est  lui  j  laissc-inoi  le  recevoir. 

JULIE 
Non  ^  monsieur....  je  ne  le  souffrirai  pas....  Vous  pour- 
riez par  quelque  imprudence,  compromelire  ma  maîtresse. 

FERDINAND 

Jamais  je  ne   retrouverai  uuc  si  belle  occasion  •    je  t'en 
prie  ,  laisse-moi. 

JULIE 

Non  ,  non  ,  monsieur  ,  co  n'est  pas  encore  l'instant  de... 
FERDINAND 

Et  que  veux -tu  que   je  devienne....  il    faudra  bien  y  s'il 
entre  ,  qu'il  me  trouve  ici. 

JULIE 

pas  du  tout  ;  vous  allez  sortir  par  cette  porte  qui  donne 
sur  le  petit  escalier,  .■\llons  ,  monsieur  ,  vous  savez  noire 
nom  ,  notre  demeu.'-e,  nos  intentions;  cela  doit  vous  suflice  ; 
partez.... 

FERDINAND 
Mais... 

JULIE 

Mais  ,  mais....  Ou  sonne  encore....  Sortez  donc  y  ou  je  ne 
promets  plus  de  vous  secoudcr. 
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FERDINAW    D,  lui  baisant  la  maîni 
J'ob  lo.  ,  C'est  (lice  assez  ([ue  je  compte  sur  toi.  (^  //  sort 
pi^r  la  petite-  porte.  On  tonne  une  irn^sièrne  J'ois.  ) 

JULIE 

Un  monieat  donc  !..    ou  y  va.  (  Elle    oui^re  lu   parle  du 
côlt  u'roil.  ) 

JULIE  ,     M.    LECOQ  ,  en  habit  d'hyver. 
M.     LECOQ. 

Quo  (l'oble,  madomoiseUe  Julie,  vous  faites  bien  attendre 
le  monde  ! 

JULIE 
Oh  mon  dieu,  monsieur,  «jucl  tou  de  maître  !  çà  sent  déjà 
bien  le  mari  ! 

M.     LECOQ 
Eh  parbleu  !  croyez-vous-  nue  dan  .  ce  tems-ci,  il  fasse  bieu 
chaud  à    cette    porté  ?..•    Le    thermomètre    de  Reaumur  est 
descendu  deouis  une  heure  à  dis.   degrés.  (  //  t^ase  chauffer 
les  doigt  i  devant  le  J'en.  ) 

JULIE 

Comment  ,  monsieur  ,  vous  consulte?.  le  thermomètre  ? 

M.     LECOQ. 
Vous  qui  êtes  ici  devant  un  boa  feu  ,  vous  vous  enibarrasscii 
bieu  de  la  température. 

JULIE 

Ah  !  que  je  plains  les  amans  transis  ! 
M.     LECOQ 
Transis!..  Il  faut  être  de  marbre  peut-être  \  Ne  pas  senrir 
quand  il  fait  chaud  ou  quand  ilgèleî  mais  ce  n'est  pas  le  tout, 
vous  n'étiez  pas  seule  ici  \ 

JULIE 
Non  ,  monsieur...    mademoiselle  vient  de   me  quitter  ,  il 
n'y  a  qu'un  instant. 

M.     LECOQ 
Mademoiselle  !..  ce  n'est  pas  une  voix,  de  femme  que  j'ai 
euteadue. 

JULIE 

Grondeur!. .  etjaloux?..  Vous  \  o  is y  prenez  de  bonne  heure! 

M.     LECOQ 
Je  m'y  prends...  j-  m'y  prends...  Feulant  que  ie  me  mor- 
fondais là  ,  en  dehor- ,  j     vous  dis  que  j'ai  entendu..,. 
J  U  L  I  E  ,  à  part 
Serait-il   vrai  \  (  Haut.  )    Une  voix  d'homme  peut-être' 
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M.     L  E  C  O  Q. 

Précisément,  niadciiioiselle.,.  une  voix,  d'homme  !.. 

JULIE. 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  .  comment  ,  cela  a  fait  illusion  à  ce  point 
là  î... 

M.     L  E  C  O  Q. 
Illusion  !   qu'est-ce  que  vous   me   parlez    d'illusion  ?.... 
Bepondez  ,   e'iait-ce  une    voix  d'homme  ,   ou  n'eu  élait-ce 
pas  î 

JULIE. 
Oui,  et  noa. 

M.     L  E  C  O  Q. 
Oui  et  non,    belle  répon^e     £n  vérité',  les  femmes  sont 
devenues  si  problêmatii[ues  ,  qu'on    ne  les  comprend   plus 
du  tout. 

JULIE. 
Je  vais  vous  expliquer  cela  hj^cut. 

M.     L  E  G  O  Q. 
Vous  ferez  bien. 

JULIE. 
Quand  je  suis  seule  dans  ce  salon  ,  je  m'ennuie  ;  pour 
me  desennuyer,  je  fais  la  conversation  avec  moi-même... 
Je  me  ligure  là  ,  à  vo're  place  ,  un  jeune  homme  bien  fait  , 
aimable  ,  qui  me  déclare  son  amour  ;  je  l'imite  eu  renfor- 
çant un  peu  la  voix  ,  et  je  dis.  Elle  imite  la  voix  d  un 
homme.  Mademoiselle  ,  que  je  serais  heureux  si  vous  dai- 
gniez approuver  mes  hommages  et  les  sentimens  d'un 
cœur  qui  vous  est  tout  dévoue.  Alors  je  redeviens  femme  , 
je  reprends  ma  voix  jiaturelle  ,  et  je  réponds  :  Monsieur  , 
quel  moment  avcz-vous  choisi  pour  me  faire  de  tels  aveux; 
si  l'on  venait  à  vous  surprendre  ici  ,  je  serais   perdue. 

M.     L  E  C  O  Q. 

Sans  doute.  Là  dessus  ,  moi  je  sonne  ,  et  vous  me  faites 
attendre  deux  heures. 

JULIE. 

C'est  que  je  n'avais  pas  fini  mou  colloque  ,  monsieur  ; 
l'ajoutais  ,  toujours  eu  parlant  à  mon  amant  imaginaire  : 
Sortez  ,  je  vous  prie  ,  par  celte  porte  ,  qui  donne  sur  le 
petit  escalier. 

M.    L  E  C  O  Q ,  ne  voulant  plus  l'écouter, 
Ahl...  vous  seriez  bonne  pour  jouer  la  comédie. 

JULIE 
Les  soubrettes  l  pas  ywxi ,  monsieur  l 
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M.     L  E  C  O  Q. 

Ecoutez  ,  mademoiselle  Julie  ,  iijaiid  je  serai  marie'  ,  si 
vous  voulez  rester  au  service  de  ma  femme  ,  il  faudra  cj^ue 
vous  Soyez  bieu  circonspecte. 

JULIE,  d'iuiairnîais 
Oui  ,  monsieur. 

M.     L  E  C  O  Q. 
Bien  fidèle. 

JULIE 
Oui  ,  monsieur. 

M.     L  E  C   O  Q 
Que  vous  me  reu-jicz  comme  de  toutes  ses  démarches^ 

JULIE 
Oui  ,  monsieur. 

M.     L  E  C  O  Q. 
De  toutes  ses  actions 

JULIE 
Oui  ,  monsieur 

M.     L  E  C  O  Q 
Parce  que  vous  voyez  bien  ,  moi  ,  je  n'entends  pas  rail- 
lerie sur  la  partie  de . .. 

JULIE 
Non  ,  monsieur. 

M.     L  E  C  O  Q 
Je  ne  souffrirai  pas  clîez  moi  déjeunes  gens  ,  d'abord. 

JULIE 
Non  )  monsieur. 

M-     L  E  C  O  Q 
Sur-tout  plus  de  ces  bals.,  oii  l'oureuconire  toujours...  dts 
sociéies...  dangereuses  !. 

JULIE 
Non  5    monsieur. 

M.     L  E  C  O  Q 
Et  si  vous  m'êtes  bien  attachoc  à  moi  particulièrement... 
je  ne  vous  oublierai  pas. 

JULIE. 
Non  ,  monsieur...  Monsieur  n'a  plus  d'autres  ordres  a  me 
donner  l 

M.     L  E  C  O  Q 
La  tante  de  mademoi.elle  Rose...  madame  d'HerouyiUe 
est-elle  dans  son  apparten-e;:!  ? 

JULIE 

Oui  ,  monsieur. 
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(  i8  ) 

M.     L  E  C  O  Q. 

Faifes-moi  le  plaisir  «le  lui  rieuiauder  si  je  'puis  n>e  prc- 
seuler  chez  e!l<i. 

JULIE 

Oui  ,  monsieur.  (  EiU^  cort  ,    en  regardant  du    haut  en 
bas  M.  Le  coq.  ) 

M.     L  E  C   O    Q  ,  s' impatientant 
Allez  donc...  vous  niero^ardcz.  là...  eat-ce  que  j'ai  (quel- 
que chose  d'extraorlinaire  tlaos  la  tif;ure  ? 

JULIE,   sortant  y  en  éclatant  de  rire 
Oui  5   monsieur. 

^"^  SCENE     V  L 

M,     L  E  C  O  Q    seul. 

Celte  fiUe-Ià...  a  trop  d'esprit...  je  n'aime  pas  les  filles 
^'esprit!,. C'est  un  tournieutdaas  une  lu.iison!  Il  f.mt  toujours 
€lre  sur  qualrecheniius  pour  les  ourveiiler...  D'abord  je  suis 
jaloux  ,  moi  ,  çà  -c'est  vrai  ,  je  u'en  disconviens  pas...  Si 
je  prends  uuc  femme  ,  je  veux,  la  prendre  pour  moi...  Il  y 
a  tant  de  ruses  ,  aujounj  Uui...  tant  d'oisifs  ...  <[ui    ne  cons- 

Îiireat  que  contre  les  maris„.  Ils  iont  les...  les  aimables!., 
es  gentils!.,  de  grands  saluts  !  (  //  imite  les  Jeunes  gens  du 
Jour.)  Us  savent  danser.. .walser...  Moi ,  je  ne  sais  rien,  tout 
mon  talent  coiisiste  en  bons  papiers  ereu  fonds  de  terres. ..*» 
Çà  vaut  lîiiciix  que  toutes  les  pasquinaJes  de  ces  petits  mes- 
sieu^.'^  ç)  <jui  .^xmvent  n'apportent  on  dot  à  leurs  friimes  que 
leur  ..urh,s.înce  et  leur  pa-ole  d  honneur...  Cf'pendant  quoi- 
que ie  ne  sache  rien  ,  j'ai  envoyu  l'auire  jour  à  ma  future 
une  lettre.,,  pas  mal  tournée  vraiment  !..  Je  l'avais  cachée 
dans  une  de  ces  fleurs...  l'anîour  e.st  pénétrant  !  .  Je  suis  bieu 
sur  (fue  mademoiselle  Rose  n'aura  pas  tardi  h  découvrir  mou 
stratagcMoe...  Un  billet  dans  une  fkur  !..  Par  exemple  il  n'y  a 
que  moi  pour  ces  inventions-là  !..  Il  faut  convenir  aussi  (jiie 
ïua  prcteu'-lxieest  1  innocence  niêntc...  Elle  a  unc^  ingénuité... 
une  candeur.,,  Oh  si  celle-là  me  trompe.,  je  serai  bien, 
trompe  !..  (  Dans  ce  rmunenl  on  frappe  douament  à  la 
petite  porte  en  dehors,  M.  Lecaq  s'arrête  tout  à  coup  .^ prête 
l'oreille  et  déifient  inquirt.  ')  Hein?.,  qn'est-ce  que  j'ai  en- 
tendu !..(  On  frappe  encore  et  on  appelé  à  poix  èassc.') 
Julie  !  Julie  !.. 

M.     L  E  C  O  Q  ,  inquiet 
Quelle  est  ceite  voik  mi.stf  rieuse  l 

FERBIJSrAND,  frappant  toujours. 
J«lic.,,  Julie!.,  c^-tu  là  ?.. 
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M.     L  E  G  O  Q^ 

C'eslun  îionime  !..  que  veut  dire?  .  bh  bien  ,  ne  vonk^-iî 
pas  que  la   jalousie  me  regagne  !  Uu  houinie    caché  dans  l«t 
maiion  !„  Oh  !  y   a   cjuelque  chose  là  dessous'..  Tâchons  de 
nous  éclaircir...  (  J/  prtnu    une  ^eiïle   i-oix  de  J'emme  ^   se 
rapproche  d/^  la  yorit-  1 1  dit  :  ")  Que  voulez,   vi»us  ?.. 
F  E  R  D  I  N  A  N  D,  en  dehors 
Ouvre-moi.  je  l'on  conjure,  ma  clicie  Julie  -,  tu  m'as   si 
fort  presse  de  sortir  ,  rjue  j'ai  oublié  mone-^ée. 
M.     L  E  C  O  Q  ,  stupéfait 

Sou    c'pce  !, 

F  E  R  D  I  N  .A  N  D  ,  eîi  dehors 
Si  lu   ue  veux  pas    <;|ue  je  rentre  ,  apporte-la  moi...   Elle 
don  être  sur  un  faut.^uil  ,  à  côte'  de  la  table... 

M.     L  E  G  O  O  y  d'une  voix  de  femme 
Un  moment..»  patience  '..  (  Allant  tout  à  coup  ducôté   de 
ïo  table.  )  Sur  un  fauteuil  !..  à  côté  de  la  table  !..  La  voilà  !.. 
(  Il   reste  interdit  ,  prenant   ensuite   l'epee.  )  O  ciel  L.   ua 
officier  est  venu  ici  !'..  et  pour  qui  ?.. 

F  E  R  D  I  H  A  N  D  ,  e/i  dehors 
Julie  ,  ouvre-moi...  )î  serais  si  heureux.  :i  je  pouvais  voir 
encore  un  instaul  ,  un  sou)  peti'  instant  raimable  Rose  1 
M.     L  E  G  O  Q 
Ro.ic!..   c'est    Rost  !..  /.h     je  suis    anéanti»   confondu!.. 
Grand  dieu  !..  je  frisonne  !..  Mais  non  ,  de  cjuoi   puis-ie  nre 
plaindre?   n'est-ce  pas  un  avertissement    salutaire  que  le  c;et 
iu''invoie  ,  fit  ne  dois-j-^  pas  m 'estimer    heureux  de  pouvoir 
éclianrer  au  malheur  v,\zi  nîe  mrnarait  '..  c'en  esl  fat  !..   tout 
fStronipu  !..  gardons  ce  témoin  irrécusable  ne  sa  perfidie  el.., 

'  S  C  E  IV  E     V  J  I. 

M,    L  E  C  O  Q  ,     JULIE. 
JULIE. 

Monsieur  ,  madame  est  visible  ,  vous  pouvez  entrer  dies 
cïïo. 

M.  LECOQ  ,  en  voyant  Tulie  a  caché  l'épée  sous  sa. 
pelisse  et  il  contient  le  plus  quil  peutsa  colère» 
Oui  ,  oui  ?  je  vais  che?,  elle  ,  et  loi  ,  Iripocne  ,  la  plus  fiî- 
ponue  des  friponnes  ,  reste  dans  ce  sailon ,  si  tu  t'ennuies, 
lu  feras...  lu  feras  la  conversation  avec  loi  même...  Ahl  lut 
auras  bientôt  de  mes  nouveib's  !.. 

J  U  L  I  Ej  cjfr ay ée  et  l'a-r étant. 
Que  voulez,-vous  dire  ,  luunsionr  ?  )<:•  ne  vous  entends  pas.^ 

M.     L  E  G  O  Q 
Non  y  tu  n'eafecads  pas»,,  tu  ne  fais  pas  &embl«at  d'eûteudct». 
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JULIE. 

Expliqucz-vons  doue  «uiêus  !  vous  êtes  si  sujet  à  conce- 
voir tics  soupçons  !.., 

'm.     L  E  C  O  Q  ,  à  part, 
Elie    veut  payer  d'ctiiont^ri^  ,    feip.uons  de   noire  côte*. 
{^Haut^  Oui  ,  ouj ,  lu  as  peul-ètre  raisou  ,  Julie  ,  j'ai  l'esprit 
un  peu  proiiipi    •;,., 

JULIE. 
C'est  voire  caratère  !  ei  à  votre  ài,c  ,  vous  ne  pouvez  pas 
vous  rcforiiier. 

M.     L  E  C  O  Q. 
Que  veux-tu?..    Moi,    je  m'étais  imaginé  ,  là  ,  tout-à- 
riicure  encore,  <ju"un  autre  faisaitsa  cour  à  Rose  ,    ijue  je 
n'étais  pas  aime  ,  (|uc.., 

JULIE. 
Comment,    monsieur,    vous  aviez  ini'^giué   tout    cela? 
Oli  c'est  singulier  comMie  vous -av<"Z... 

M,     L  E  C  O  Q. 
Deviui:  juste  !  n'est-ce  y);  s  ? 

JULIE. 
Oh  monsieur!  pcn-ez  vous  .. 

M.     L  E  C  O  Q. 

Oui  ,  j'allais  iusi^u'àjcruirc...  que  le  t;a1c  ni  était  venu  ici  ,. 
pendant  mon  absence  ,  dans  ce  sa'lou  même.,. 
JULIE. 
En  vérité  ! 

M.  L  E  C  O  Q. 
Eu  vérité  !..  mais  tiens  ,  juge  un  peu  jusqu'où  mes  visions 
s'étendent?  Je  te  voyais...  jjreler  les  mains  à  cette  intrigue  , 
favoriser  les  desseins  du  nouveau  protégé  ,  lui  nuna  or  une 
sor-ic  par  cette  porte  secrette...  Je  te  le  demande  ,  Julie  ,  ne 
suis-je  pas  vrair.ient  um  homme... 

J  U  L  I  E  ,  ù  part. 
Sorcier!..    Mais  Mtousicur,  ce  n't 'aient  que  des  visions  ? 

M.     L  E  C  O  Q. 
Oh  absolument!.,  la  couicuance  ferme    me    rassure  ,  la 
iranouiUité  que  tu  anéctcs...   me  désabuse.   Toi  capable  de 
trahir  mes  inLcrèts  ?... 

JULIE. 

Ah  vous  me  connaissez  bien  ,  monsieur. 

M.     L  E  C   O  Q  j  lui  prenant  la  viain;. 
Cette  chère   Julie  !.. 

JULIE. 
Monsieur... 
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M.     L  E  C  O  Q. 

Tu  es  bien  sûre  aujsi  'îc  mon  :Mn  t.e  î 
JULIE. 

Vous  êtes  bieu  bon  ,  inons'e':r... 

M.     i  E  C  O  Q. 

Adieu  ,  JuUe.  .  Aùieu.  .  Je  vais  chez  madame...  {11  re^ 
vient,  ;  Mais  il  faudra... 

JULIE  ) 

Il    faudra... 
M.     L  E   C  O  Q  ^  tout  à  coup  y  avFC  une  grosse  voix. 

Qu'un  de  nous  d  us.  ue  reparai.-so  plus  dau^  la  ruaisou", 
entends-tu  ,  J-die  ?  Ah  !  je  suis  bieu  aise  aunioios  «jucLuaies 
trouvé  plus  liu  ;;ue  ici.  Adieu.  (  7/  ca  dans  l  appartement  de 
niadame  Dlnroiwille  pur  la  porte  du  milieu.  ') _^ 

S  {.  ï'-  N  R     Vil  i. 

JULIE,  seule. 
O  ciel  !  nurait-il  eu  eilet,  decouA'ert  (|ucl((ue  chose  X 
E  E  E.  D  I  N  A  N  D  ,  e/i  dehors  criant  et  frappant, 
lùechaiitc   JuUe  !..  Tu  me  paieras  cher  ton  obsuuuuou. 

JULIE. 

A  notre  officier  maintenant  !..  C'est  fort  bien  !  me  voilà 
entre  deuN  feus,  moi  1  .  (  Elle  t>a  auprès  de  la  porte  ") 
Coniinent  !  vùup  êtes  eucor<'  Fi  l 

F  E  R  D  I  N  A  N  D  ,  d'un  ton  impatient. 
Eh  sans  doute  ! ..  je  ne  puissortir  de  la  maison  ,  sans  avoir 
nion  ".  ee.  Rcuds-la  moi  ,  ou  crains  que   je  ne  jette  la  porte 
en  deda'js. 

JULIE}   ouvrant. 
Ah  monsieur  !..  respeciez-uou-)  un  ptu  davantage. 

S  c  E  N   E    Tx. 
JULIE,     FERDINAND. 
FERDINAND. 

Voilà  deus:  b  'urss  que  je  crie  ,  que  j'appelle  ,  que  je  te 
prîo  en  jJTrice  de  reparer  mou  oubli...  veuK-tu  que  je  nie  fasse 
luocpit-r  de  moi ,  en  me  montrant  dans  la  rue  sans  monépae?.. 
(  h  i>a  pour  la  prendre  et  ne  la  retrouve  plus.  )  Eh  bien  ,  ne 
i' avais-tu  pas  placée  là...  Sur  ce  f.iuteuil?.. 
JULIE 

Mais  oui.,. 

FERDINAND. 

Je  ne  la  retrouve  plus..,  (  Il  cherche  par-tout,  ) 

JULIE,  criant 
AhmOn^ieurL.  ah  !,,  quel  allVeui  coup  de  lumière!.. 
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r  E  R  D  î  N   à.  N  I> 
Quoi  <3onc  ?  qu  as-iu  ? 

JULIE 

Nous  soramef  ;•:  :-(^>ji,  ! 

î'EKDINAN]> 

Perdus! 

JULIE 

Je  nemVtonne  plus  <^ne  votre  bourru  de  rival  m'ait  gra- 
tifié toui-b  i'hfrure  de  si  aimables  épithètes  ..  Friponne!  la 
pliishiponne  des  trponues  !..  Nul  doute  que  votre  ëpée  ne. 
nous  ait  irahis  1 

FERDINAND 
O  ciel! 

JULIE 

Je  gage  qu'elle  est  entre  les  maius  de  M.  Lecoq  ,  notre 
prëteoda. 

FERDINAND,  faisant   mine  d'entrer    cbez^ 
Mad.  D  herouville. 
Le  téméraire!  je  vais  sur  le  champ... 

J  U  L  I  E ,  l'arrêtant 
Monsieur... 

EERBINAND 
Non  ,  laisse-moi.  ..Je  vais  tout  avouer  à  madame  Dliérou- 
ville  et  puiiircnsuite  l'insolent  qui  a  osé... 

J  U  L  I  E  ,  imitant  sa  cclère. 
L'j,  là,  là,  !  .  emportez-vous.,  faites  bien  des  imprudences  \ 
Coura-e  ,  monsieur,  je  ne  me  mêlerai  plus  de  ncn  ,  si  }e  ne 
dois  coraptt-r  que  sur  de  la  brusquerie  d'une  part ,  et  de  l'in- 
docilité de  l'autre. 

FERDINAND. 

Ah  !..  Julie,  un  tr.\il  sul>Ume  qui  se  présente  à  mon  génief.. 
VoiS'-tu  ce  billet  ?..  (  J/  lui  montre  le  billet  troup'é  dofis  le 
bouquet.  ) 

JULIE. 

C'est  de  l'écriture  de  monsipur  Ltcoq  ! 

FERDINAND* 

Tu  le  vois  ?.. 

JULIE. 
Oui  ,  après  l 

FERDINAND. 
Eh  bien,,.  11  suffit  !  la  victoire  est  à  nous  ! 

JULIE. 
Et  voilà  ce  trait  sublime  !..  Mais  je  ne  vous  comprends  pas 
du  tout^ 
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T  E  R   D  I  N  A  N  p. 

Muui  de  ce  papier,  j'aiierjcls  ici  Je  pieJ  ferme  ^  monsieur 
Lecoq  ,  madame  D'heiouvilie  ,  Rose  ,  tous  ceux  (^ui  se  pré- 
senteront. 

JULIE. 

Nous  allons  voir  conimeut  vous  soutiendrez,  l'assaut ,  car 
voici  justement  madame  avec  le  futur. 

FERDINAND. 

Ils  viennent,  dis-tu  l..  suis-moi j  jt  vais  te  meltre  au  fait 
de  tout. 

JULIE. 

Comment!  vousfuvez.  maiiueuant  ! 

FERDINAND. 

Suis-moi,  te  dis-je  ...  je  reparaîtrai  bieutôt  pour  porter  a 
«non  rival  un  coup  auifuel  il  est  loin  de  s'attendre. 

S  C  F  N  E      X. 

M.    LECOQ,     Mad.     D'HÉROU  VILLE. 

M.     L  E  C  O  Q. 

Madame  ,  ne  me  forcez  pas  d'en  dire  davantage  ,  j'ai  dçs 
Taisons... 

JSIad.     D'HÉROUVILLE. 
Des  raiboas  ,  monsieur  ? 

M.    L  E  C  O  Q. 

Très-forte;>  !  madame  ,  très-forie.s  i  (  A  pari.  )  Ah  !  si  j© 
ne  craij^naisde  lui  percer  le  cœur,  je  lui  montrerais  l'épée.,. 
fatale!.. 

Mad.     D'  H  É  R  O  U  V  I  L  L  E. 
Vous  abusez  ,  monsieur  ,  de  lacoutiance  que  j'aieeudans 
vos  promesses  ,  mais  soyez,  persuadé    que  ,  mali^ré  l'absence 
de  mon  mari  ,  je  trouverai  des  personnes   qui  sauront  vous 
faire  repentir  de  votre  mauvaise  loi  ! 

M.     LECOQ. 

De  ma  mauvaise  foi  ,  madame  !. 

Mad.     D'HÉROUVIL  LE. 
Oui ,  monsieur  ,  et  de  rinjare  î'U'  vous  faites  à  ma  nièce.' 
M.     LECOQ. 

Ah,  puisqu'il  faut  en  venir  t  des  explications  ,  madame  , 
îevais  parler.  Sachez  d'abord  qu'il  est  venu  ici,  à  votre  iusçu, 
j'aime  à  le  croire,  im  amnTit  pour  mademoiselle  Rot,e, 
Mad.     D'HÉROUVILLE. 
Un  ainaut  ! 

M,     L  E  C  O  Q. 
Oui  ,  madame, . .  un  arnaul ,  et  qui  piuS  c»l  uu  officier  i 
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Mad.     D'HÉROUVILLE. 

Un  otacicr  !... 

M.     L   E  C  O  Q. 

Oui ,  ma  lame  ,uii  oflic;er  !..  et  le  uijme  sans  cloute  que 
celui  qui  a  danse  avec  elle  ,  à  ce  dernier  bal  oii  vous  ayez,  eu 
la  faiblesse  de  la  iiUMur. 

Mad      D^HÉROUNILLE  .  à  port. 
Le  jeuuc    Ferdiuaua  !  ,  Le  uls   ut-  luadaaie     D'hercy!... 
se  pourrait-il  l 

M.     L   E  C  O  Q. 
Vous  eu  faut-i!  d^a  pr  uvcs  a  pr  seuL  ,  madame  1  je  vaii 
tous  en  donner.  (//  lui  '■■lontre  i  ép  c  ^;  Rcizardez  celle  épc'e... 
Mad.     D'HÉROUVILLE. 
Que  ^OlS-je  \ 

M.     L  E  C  O  Q. 
Ah  !..  à  présent  voul  z-vous  l.i  rentUe    à  son    maître  ?... 
cherchez  bieu  ,  il  ne  dnil  pa    èlrc  loin  d'ici... 

Mad.     D'HÉROUVIL  LE. 

Monsieur  ,  cetti.  aventure  en  tlfet  a  litu  de  ni'etonner, 
luais  je  veux  une  explication  encore  plus  franche  et  c'esLùe- 
yant  ma  nièce  qu'il  faut  que  tout  ceci  s'eclaircissc...  {^Elle 
appelle.  )  Rose  ! 

M.     L  E  C  O  Q. 

A  la  bonne  heure  ,  nictdamc,à  la  bo  aie  heure  !  une  ex- 
plication franche!...  Oh  si  je  n  ai  ëlé  trompe  que  par  les 
apparences  ,  je  vous  ferai  mes  excu.NCS  et  des  demain  je  serai 
voire  neveu. 

S  r  E  IN   K     X  I.       . 
M.     LECOQ  ,     ROSE  ,     Mad.     D'HÉROUVILLE. 
ROSE. 
Vous  m'avez  appellëe  ,  nia  lan'^e  l 

Mad.     D'ÉROUVILLE. 
Oui  ,  madenioisell 

M.     LECOQ 
Voyons  unpeu  ronnneit  la  j  •  liie  y.i  se  'irer  dVmbarras  ! 

Mad.     D'HÉROUVILLE. 
Approchez...  On  vo.i»  .iccuic  ^  mademoiselle  ,  el  c'est... 

8  C   V    ^  V.     X   (  I 
Les  mêmes  ,  FERDINAND  ,  JULIE. 

iFERDI   NA   ND,  paraissant  tout  à  coup  du  côté 
opposé  à  celui  de  Rose 
Moi!.,  qui  vais  ^)reudre  sa  défense  j 
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Mad.     D'HÉROUVILLE. 

O  ciel  !..  iiionsieur  F^rdluand  !..  nianicce... 

M.      L   E   C   O    Q,  criant. 
Eh  bien  ,  inadaMie  ,  (^uaiid  je  vous  disais  qu'il  n'était  pas 
loia  ! 

J  U  L  I  E  ,  G  part. 
Je  tremble. 
Mad.     D'HÉROUVILLE,  avec  sévérité 
Rose...  tj[u'a\  H7,-vot;s  à  répondre  l 

FERDINAND 

J'ai  promis  de  dofeudre  mademoiselle...  quelque  pre'ven- 
tioa  c[ue  puisse  faire  uaitr-e  couire  moi  la  muuicrc  dont  je 
me  prf-Neute...  Je  vous  prie,  tuadatne...  (^d'unair  courrouce,  ) 
iiiousicur  ,  surtout!..  De  ue  pas  m'inierrompre. 

Mad.     D'  Tî  É  E.  O  U  V  î  L  L  E. 
Parlez  ,  mousieur..-.  Au  moment  ou  j'allais    marier  ma 
nièce.... 

FERDINAND,  d'un  ton  tragique 
Ah  madame!.,  eu  quelles    maius  vous  alliez,   coutier  soa 
sort!,. 

M.     L  E  C  O  Q 
Comment,  rjM)u.%icur...  e:i quelles  mains... 

FERDINAND 
Silence  !....  vous  répondrez  quand  vous  en  aurez  le 
droit.  (  en  cherchant  le  billet  qu'il  a  dcr.s  sa  poche.  ) 
Madame  ,  il  arrive  souvent  qu'une  mère  ii  TinsLant  même  où 
eile  croit  faire  le  boaheur  de  sa  fille  ,  en  l'unissant  à  ua 
homme  qu'elle  a  iuge  digue  de  son  chois.  ,  découvre  des 
choses... 

M.     L  E  C  O  Q. 
Des  choses  !..    que  veut  d.re..  moiisieur  ?..  Des  choses  ! 
(  Mad-  D  herouL'iU^JoJt  uti  gâte  pour  lui  imposer  silence.  ) 
Non  mais  t  madame  ,  c'eat    qu'il   u'v  a  ricu  à  dire  sur  mou 
compte. 

FERDINAND 

J'ai  sur  moi  la  [.rcuvc...  ( //  tire  le  billi-l.  )  que  mou- 
sieur... n'a  pas  loujours  ele  iidele  à  ses  sermons. 

M.     L  E  G  O  Q. 

Oh  parbleu  !  en  voilà  bien  dune  autre  !.. 

FERDINAND,  dun    ton  tragique. 
Ce  biliet  dont  je  sais  dépositaire. ..    qui  m'a  eiè  confié 
parla  victime  malheureii'îe  nue  nioii.ieur  a  abaudoiuiJc... 

Mad.     D:HÉR0U  VILLE 

Abaadgaaéc  ' 
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JULIE 

Abauclonuee  ! 

M.     L  E  C  O  Q   criant 
Moi  j  i'ai  fait  une  virtïMie  !.. 

Mad.     D  '  H  É  R  O  U  V  I  L  L  E 

Voilà  <jui  devient  t^lu  .  s'^rifux  ,  monsieur  ! 

FERDINAND 

Ce  billet  ,' madame  ,  ya  vous  mettrejà  même  de  juger  à 
tant  lequel  parmi  nous  e»t  le  plus  couuable  ? 
M.     L  E  C  O  Q. 
Oh  par  exemple  !..  celui-là    est  un  peu  fort...  patieocc  , 
patience  ,  voyons. ..  (  1/  i>eut  s''ai>anctr  pouj- pi tndre  la  Itiire  ' 
des  mains  de  irtada/ne   f'^/urouifillf.  } 

EERDINA    ND      l'arrêtant ,     dit  ensuite    à 
Mad,  Dlitrouville. 
Etes-vous  convaiucue  d'ahord  tjue  celte  e'crîture  soit  celle 
de  monsieur  l 

Mad.     D'HÉROirVILLE 
Je  la   reconnais  1 

M.     L  E  C  O  Q. 

Mais... 

FERDINAND,  Vorrétaut 
Un  moment!..  Lise?.,  madame  .. 

Mad     D'HEROUVILLE,  lisant 
«   Mademoiselle  ,    crovez,  que    si   je    pouvais  arrêter  la 
faulidu  tems... 

M.     L  E  C  O  Q 
Qu'entend  ;-)o  !.    rVsr... 

FERDINAND,  à ilfflfZ.  D'hérouviHe. 
Voyez  comme  il  e;  t  à  ]'>  coutond.i  !..  mais  p3S.s<z  de  (jjrace 
cepréanibule  insip:ni(ian<  i'^  vpnez-cnàli'prome,jSe  demariaj^e, 
M.     L  E  C  O  Q ,  criant 
Alais  c'est^... 

Mad.     D*HÉROUVILLE 
Monsieur,   ceci   est  trop  important    j'our...    Permettez 
donc,  permettez..  (  Elle  lit.  )  »  Si  le  ciel  ,  après  avoir  pesé 
»  dans  sa  ju^te  ]>alance... 

FERDINAND,  lisant  après 
ï>  La  grandeur  de  voire  mérite    et  limmen.se  étendue    ^e 
y   mes  sentimeus  ,  —  Style  cm  poule  —  {^îl<:o]i!inue.  )  »  Per- 
met... voila  l'ari.ine  osspniir)  !  . 

Mad.     D'HÉROUVI   L    LE,  Usant 
»  Permet...  (jue  ma  destinée  soit  uQiuà  la  yôUe  I.  — .  Com- 
ment ,  monsieur  î.. 
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Ï*ERDINAND,  continuant 
»  Tout  ce  que  je  pos^de..  et  cœtera  ,  sigué^  votre  trè«- 
huinblc  ,  trèv-obeissnnij  spfV'.leur  et  époux,  ,  Lecoq. 
Mad.     B'UÈROJJY \IjLE  j  abandonnant  la   lettre    d'é- 
tonn>  ment ,  répète  vprès  Feidinand 
Et  ëpoux  Lecoij  !  .  Je  ueu  reviens  pas  ! 
M.     L  E  C  O  Q. 

C'est  donc  le  diablt;  qui  s'es  nièlef  de  celte  affaire. ci  ! 

FERDINAND 

Avez-vous  e'cril  cette  lettre  ,  mou^ieur  ? 

M.     L  E  C  O  Q. 

Oui,  monsieur,  ie  Pai  écrite,  mais  encore  une  fois  ,  c'était... 

FERDINAND 

N'en  dites   pas  davantage,     monsieur,    cet    aveu    vous 
condamne... 

M.     L  E  C  O  Q  ,  criant. 
Mais  si  vousparlez  toujours  ,  vous  ne  pourrez  pas  m'entendre. 
FERDINAND  ,   d\in  ton   tragique   et  très  -  haut  pour 
empêcher  M.  Lecoq  de  parler 
Ah  madame,  la  jeune  personne  abusée,  trompe'e  ,  m'a  con- 
fie son  outrage  -,  impatient  d'eu  tirer  vengeance,  j'ai  péné- 
tré jusqu'en  ces  liens,  pour  v  poursuivre  le  coupable,  qui  depuis 
trois  jours  a  trouvé  le  moyen  de  se  dérober  à  mes  recherches. 
Prêt  à    l'atteindre  ,    mou    époe  s'échappe    de  mes  mains  ,  il 
s'en  empare  ,  et  muni  de  ce   faux  témoignage  ,  il    va    nous 
calomnier  tous  auprès  de  vous.  (  U  l'a  u'ite  aupris  de  M.  Le- 
coq et  lui  dit  à  V oreille.  )  Avouez,  ([ue  le  mensonge  est  adroit, 
que  vous  êtes  battu  ,  qne  vous  n'avez  rien  à  opposer  à  de   si 
fortes  raisons  :    retirez  votre  parole ,  rendez-moi  [Rose  que 
j'aime,  ou  l'épée  à  la  main,  nous  terminerons  notre  difterend, 
M.    LECOQ,  criant 
Mais  ,  monsieur... 
F  E  R  D  I  N   A  N  D ,  à  Af.  Lecoq  à  part, 
L'épée  a  la  main  ! 

M.    L  E  C  O  Q 

Mais  je  veux  rni  moins  me  justifier... 

FERDINAND,  c/e  même 
L'e'pée  à  la  main  !  l'épée  à  la  main  1 

M.      L  E  C  O  Q  ,  à  part  à  Ferdinand 
L'épée  à  la  main  1  i'épee  à  la  main  !..  La  voilà  votre  ëpe'e  ! 
^  A  madame  Vltérom'il^e.  )  Madame... 

Mad.     D'  H  É  R  O  U  V  I  L  L  E. 
Non  ,  monsieur  ,  non...  qui  me  répondra  maintenant  que 
^ue  vous  n'avez   pas   fait  déjà  vingt  promesses   semblable  l 


(    28) 

M.     L  E  C  O  Q  ,  à  Rose. 
Mademoiselic  ,   j'en  ap.  he  au   njo^ns  à  votre  sincëril^  , 

n'était-ce  pas  pour  vous  -.-ue  ;av:KS  écrit  cette  lettre  l 
ROSE. 
Mciis  our  ,  je  rLpoiiasai  ,  avec  laiince'rltë  c;ue  vous  exigez, 
quo  je  u'ai  jamais  eu  coHiiaissa-jce  de  ce  billet  ,  el  que  si  vous 
l'aviez  écrit  pournioi,  jeiue  serai:  empressée  ,en  le  recevantj 
de  le  reiuetlre  entre  les  mains  de  ma    ai'te. 

M.     LECOQ,   interdit ^  confus  ^  furieux. 
Oh  !  pour  le  coup  ,  c'est  à  n'y  pas  temr  ,  c'c^L  a  n'y    pas 
tenir!    (  à  Mad.    Ù'herouçille  ai>cc   coUre.    )    Madame^ 
l'enfer...  M.  l'officier...  c'est    toot    de  même  ,  est  déchaîné 
contre  moi  ,  mais  ne  voulant  pas  luiter  avec  lui  de  ruse  j  ) 
ot  de  force  je  vous     aise  le.^  mains.  (  //  suit  tn  colère. 
JULIE 
Monsieur  Lecoq...  et  votre  b.ilc.  \ 

se  Y.T'.  Z    XI  IJ. 

Mad.    D'HÉROU VILLE  ,  FERDINAND  ,  ROSE , 

JULIE. 

Mad.     D'HÉROU  VILLE 

Ah!.,  quelle  faute  j  allais   taire   !..  ma  nièce  ,  remercie^ 
monsieur;  qui  vous  a  sauvée  d'un  grand  précipice. 
J  U  L  I  3,  faisant  un  soupir 
Ah  oui  !..  jani-ùs  on  n'aurait  cru  tout  cela  de  M.  Lecoq  1.. 
(  à  part  ,  à  Ferdinand.  )  Monsieur  ,  je  me  croyais  bien  fine  , 
bien  maligne...  Je   vois  <j[ue  vous  aie  donnerez   encore  des 
leçons. 
"FERDINAND,"  Mad.  Dhérouville, 
Aladame  ,  malgré  tout  ce  qui  s'est  passé  ,  n'abandonnez 
nas  le  projet  de  marier  l'aimable  Rosi:  ,  vouï  connaîtrez   ma 
famille,    ma  fortune...    pernseltez    que    je  fré  jueute    voti  .ï 
maison  ,  que  par  ii;es  respect  ?,  mes  assiduités  et  ma  cdnstauce, 
je  me  rende  digue  de  votre  choin,  11  faut  assortir  les  âges.... 
iMademoiselle  a  dix  huit  ans  ,  j'en  ai  vin;t  cinq  ,  je  suis  capi- 
taine... une  bataille  !  et  ie  monte  en  fjradc  !.. 

Mad.     D'HÉROUVILLE 
Ecoutez  donc,  ou  a  vu  des  mariages  plus  extraordinaires... 
nous  y  réfléchirons. 

.7  U  L  I  E  ,  «  Ferdinand. 
Une  bataille  et  vous  moutez  eu  grade.  jMoiisieur ,  lâdiez, 
si    vous    cpousizniadcnioiscUe,   (pe  cette  Jjatailic-là  ue  s» 
donne  pas  au  moment  de  conclure. 

1-.  —        -■■     ■        -■■-  ^1^ 
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